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fred-barry 

à propos d'une salle 

La salle Fred-Barry existe depuis bientôt deux ans. Elle fait partie de la N.C.T. au même 
titre que la salle Denise-Pelletier et relève du même conseil d'administration. Nous avons 
rencontré Jean-Luc Bastien, directeur artistique de la salle Fred-Barry, pour éclairer le 
fonctionnement et la vocation de cette salle. 

L'ouverture de la salle Fred-Barry permet d'abord à la N.C.T. d'y présenter ses Ateliers et 
dans les intervalles donne à des troupes du jeune théâtre professionnel la possibilité d'y 
jouer. On se souviendra qu'à l'époque du Gesù les productions des Ateliers N.C.T. étaient 
souvent présentées à des heures incongrues à cause du manque d'espace. 

Jean-Luc Bastien. Animateur-responsable de la salle Fred-Barry. (Photo: Pierre Saint-Amand) 
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Il était prévisible dès le début que les Ateliers N.C.T. n'utiliseraient pas la salle à plein 
temps, il fallait donc trouver une certaine politique d'occupation, une vocation particulière 
pour la salle Fred-Barry. L'engagement de Jean-Luc Bastien à titre de directeur artistique 
en a orienté la vocation vers la création et la recherche. Ainsi, toutes les pièces présentées 
à Fred-Barry sont des créations; c'est un des critères de base pour y jouer. De plus, et 
c'est l'autre critère de base, les comédiens et comédiennes qui y jouent doivent être de 
calibre professionnel, i.e. reconnus par l'Union des Artistes. 

les ateliers n.et. 
Les Ateliers N.C.T. sont des spectacles produits par la N.C.T. et présentés à la salle Fred-
Barry. Chaque année, nous pouvons en retrouver quatre dans la programmation. La 
saison 78-79 comptait: Gertrude Laframboise, Agitatrice de Pierre-K. Malouf, les Folles 
Folies de la folle en folie de Jean Frigon, /'Androgyne de France Vézina et Moi, Ovide 
Leblanc, j 'ai pour mon dire de Gérard B. Leblanc. 

La durée des représentations était de quinze jours seulement pour chacun des spectacles. 
Pour la prochaine saison, la direction artistique prolonge à un mois la durée des représen­
tations des Ateliers, afin de leur accorder une plus grande importance dans la programma­
tion et aussi pour répondre aux demandes des comédiens et de l'équipe de production : 
trois mois de travail pour la préparation d'un Atelier trouvent difficilement leur pleine 
satisfaction en quinze jours de représentation. 

Les Ateliers sont des projets soumis au directeur artistique. Ils sont présentés soit par 
l'auteur lui-même, soit par le metteur en scène qui décide de monter un spectacle ou soit 
par un groupe qui désire travailler dans le cadre des Ateliers N.C.T. et qui voit là un bon 
moyen de faire indirectement subventionner une création. 

Donc, une fois observés les deux critères de base, les critères pour le choix d'un projet 
sont variables. Il y a d'abord lecture du projet. Celui-ci est choisi ou refusé selon l'intérêt 
qu'il suscite auprès du directeur artistique; ce dernier choisit donc et les pièces pour les 
Ateliers N.C.T. et les metteurs en scène avec qui il décide des différentes distributions et 
des différentes équipes de production. Dans le cas où la personne qui présente le projet 
est metteur en scène, il va de soi que la mise en scène lui est confiée et qu'il peut choisir 
lui-même sa distribution. Finalement, si le projet vient d'une troupe, elle s'organise avec 
ses membres. 

Pour les Ateliers N.C.T. comme pour les groupes extérieurs qui profitent de la salle Fred-
Barry, tout ce qui concerne la programmation relève du directeur artistique; c'est lui qui 
fait les choix, c'est son travail. Certains pourraient se demander toutefois pourquoi cette 
salle dont la vocation rejoint autant de groupes qui affectionnent le travail en collectif, 
n'est pas dirigée par un comité chargé de voir à la programmation, un comité ouvert et 
représentatif. 

les troupes et groupes extérieurs 
Les troupes (ou groupes formés pour l'occasion) qui veulent se produire à la salle Fred-
Barry entre les temps d'Ateliers doivent soumettre un projet une saison à l'avance. La 
N.C.T. reçoit environ cinquante projets annuellement qui répondent aux deux critères de 
base. Comme la salle fonctionne neuf mois par année, de septembre à juin, une fois les 
Ateliers placés, il reste cinq mois à distribuer entre ces projets. 
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Encore un peu de Serge Mercier. Atelier N.C.T. Ouverture de la salle Fred-Barry. Janvier 1978. Elle et Lui (Louisette 
Dussault et Paul Savoie), (Photo: Pierre Saint-Amand) 

Le projet est d'abord lu. Le directeur artistique en juge la pertinence d'après le thème ex­
ploité, les particularités de la démarche, la recherche formelle, etc. Mais d'autres points 
sont aussi considérés: le nombre d'années d'existence de la troupe, la continuité de son 
travail, le public que la troupe est susceptible d'amener avec elle, etc. 

Mais comment choisir à travers tous ces projets? Jean-Luc Bastien évalue donc selon ses 
connaissances la possibilité pour tel ou tel groupe de jouer ou non à Fred-Barry. Pour les 
groupes qu'il ne connaît pas encore, Bastien essaie de voir une de leurs productions 
récentes, si c'est possible, sinon il rencontre les membres et discute avec eux du projet. Il 
évalue à partir de cette rencontre les possibilités d'une réalisation. Une fois le groupe 
choisi, il n'y a bien sûr aucune ingérence du directeur artistique dans la démarche du 
groupe pour la réalisation du projet. C'est aussi Bastien qui décide du temps dont 
disposera la troupe pour donner ses représentations. Cela va de une à quatre semaines. 

Fred-Barry ne peut donc accommoder qu'assez peu de troupes. Il faut souligner, cepen­
dant, que des projet d'ouverture de nouvelles salles, comme celui du Centre du Théâtre 
du Centre-Ville, permettraient à plus de nouveaux groupes de se produire. 

Une fois les projets acceptés, les arrangements sont les suivants: il n'y a aucun échange 
d'argent entre la N.C.T. et les troupes, la salle est prêtée et les troupes ont droit à certains 
services comme l'équipement technique et le recours à l'équipe de production de la salle 
(deux techniciens). Les troupes conservent la totalité des recettes, taxe d'amusement 
déduite il va sans dire, et assument le coût d'impression des billets et des frais de publicité. 
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Le prix du billet est fixé par la N.C.T. pour éviter toute concurrence commerciale entre les 
troupes. De trois dollars l'an dernier, il passe à quatre cette année, à la demande des 
troupes. Le pourcentage de fréquentation dépend beaucoup de la pièce elle-même et de 
la troupe qui la présente. Selon Jean-Luc Bastien, comme partout ailleurs si la pièce est 
bonne, les gens se déplacent. Sinon... 

La programmation pour la saison 79-80 est déjà déterminée. On y remarquera l'absence de 
tout nouveau groupe par rapport aux années précédentes. On aura aussi la surprise d'y 
voir programmé deux exercices publics des étudiants du Conservatoire de Montréal. À 
cette occasion, l'entrée sera libre à la salle Fred-Barry, afin de respecter la politique des 
écoles de théâtre. Le fait de ne plus avoir de salle (vous connaissez le Service des incen­
dies de la ville de Montréal?) oblige la direction du Conservatoire à présenter ailleurs ses 
exercices publics. Mais, pour jouer à Fred-Barry, le Conservatoire devra, comme les 
autres, présenter des créations...; deux créations la même année, voilà qui risque de 
dépoussiérer le Conservatoire! 

reflexions sur une salle 
N'ayant pu couvrir toutes les activités de la salle Fred-Barry cette année, nous voudrions, 
plutôt que de produire un bilan de l'année qui ne serait que partiel, apporter quelques 
éléments de réflexion et d'analyse sur sa vocation et ses politiques. 

Il nous apparaît évident que l'existence d'une telle salle (et de plusieurs autres du même 
genre à Montréal) ne pe' t qu'aider et stimuler la création québécoise. La salle Fred-Barry 
représente en fait la concrétisation d'un vieux rêve qui commence à devenir réalité: le rêve 
d'une production soutenue de textes québécois et la disponibilité d'un lieu fixe pour les 
jouer. De plus, cette salle quand même de dimensions modestes (un maximum de 100 
places) permet de prendre certains risques sur le succès éventuel d'une pièce et peut ainsi 
servir de tremplin. Par exemple, la pièce de Serge Mercier, Encore un peu, qui avait ouvert 
avec succès la première saison de la salle Fred-Barry, sera reprise dans la saison 79-80 à la 
salle Denise-Pelletier. 

Nous avons aussi demandé à son directeur artistique si la salle Fred-Barry avait une politi­
que particulière pour le choix des spectacles, vu son implantation dans un quartier 
populaire (Maisonneuve) et en regard de l'expérience que la N.C.T. avait tentée lors de l'i­
nauguration de la salle Denise-Pelletier avec la présentation de la Vie à trois étages, créa­
tion collective du Théâtre de la Marmaille. La réponse fut négative. On espère, comme 
dans tous les théâtres, que les gens viennent aux représentations, mais rien dans le con­
tenu ou l'approche des spectacles ne tend spécifiquement à rejoindre la population du 
quartier, population ouvrière en majorité. La salle Fred-Barry est réservée à la création; on 
se doute bien que les gens du quartier, quelques étudiants mis à part, ne se déplacent pas 
pour voir du théâtre de création (ils ne semblent pas se déplacer beaucoup plus pour le 
théâtre de répertoire de la salle voisine), même si le théâtre est situé au beau milieu de leur 
quartier. Comme le premier désir est de faire à tout prix du théâtre de création, la salle 
Fred-Barry attend ses spectateurs qui font partie d'un public soi-disant «averti». Averti de 
la démarche faite par la troupe en représentation ou averti des derniers courants de la 
mode théâtrale? On comprend qu'il est difficile pour une troupe extérieure à la N.C.T. de 
penser à faire des créations qui tiendraient compte de la vie du quartier, la plupart de ces 
troupes n'y joueront, en moyenne, que trois semaines. Par contre la programmation des 
Ateliers N.C.T. pourrait plus facilement en tenir compte, du moins pour une des quatre 
productions. Cela pourrait devenir un critère. Il nous semble que des expériences comme 
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celle tentée par la Marmaille seraient à favoriser et à stimuler. Mais peut-être que les 
troupes qui tendent à faire ce genre de travail, à se rapprocher de la population et à ap­
prendre d'elle, ne se retrouvent pas fatalement dans le cadre de l'Union des Artistes et ne 
veulent pas nécessairement jouer dans une salle comme Fred-Barry, trop près d'être 
assimilée à ('«institutionnel» et trop loin du monde. C'est le genre de réflexion que l'on 
peut se fairel 

C'est en fin de compte un melting-pot du jeune théâtre professionnel que nous présente la 
salle Fred-Barry. Il nous faut espérer un peu plus de vigilance à l'avenir dans le choix des 
créations québécoises, car création n'est pas nécessairement synonyme de qualité. Jean 
Frigon fait des efforts chaque année pour nous le prouver. Vigilance, principalement pour 
les Ateliers N.C.T., puisque leur programmation dépend surtout d'un directeur artistique 
que nous avions pris l'habitude d'associer aux théâtre plus vieux et mieux nantis. Les 
critères de choix nous semblent avoir des contours assez flous et même celui du «calibre 
professionnel» nous apparaît fort discutable; au demeurant, cette notion de «profession­
nel» selon l'U.d.A. apparaît plus corporatiste qu'autre chose; mais, on sait bien, l'A.D.T.I 

Un dernier point reste à relever: les subventions. Comme il en coûte environ $300. par jour 
à la N.C.T. pour recevoir les différents groupes extérieurs, un groupe qui profite de la salle 
pour trois semaines reçoit donc une subvention indirecte d'un peu plus de $5,000. C'est 
donc dire qu'en cinq mois, la N.C.T. re-distribue près de $50,000. de subventions. Est-ce 
un mal ou un bien que la N.C.T. serve intermédiaire entre l'argent distribué par l'État (lire: 
notre argent) et les praticiens du théâtre? Chose certaine, si la N.C.T. aide «indirecte­
ment» la création québécoise, cela ne doit certainement pas nuire à l'obtention de ses 
subventions! 

On peut toutefois penser que l'existence d'une salle comme le Fred-Barry est «indirecte­
ment» une bonne chose (nous serions portés à écrire: malgré tout!) pour la création 
québécoise. Nous avons cependant l'impression que certains groupes (fanatiques du col­
lectif «à tout prix», ou non) devraient peut-être surveiller plus directement le jeu souterrain 
des subventions «indirectes» et arrêter de les concevoir comme des faveurs. En système 
capitaliste, il est toujours recommandé de surveiller ses intérêts... directs ou indirectsl 

diane cotnoir 
pierre rousseau 

L'Androgyne de France Vézina. Atelier N.C.T. Marc Béland et Michèle Deslauriers. Mise en scène de Sébastien 
Davernhas. (Photo: Patrick Berge) 
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